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o u r  t tudier  l'art s ac r t  chez les 
artistes africains, il est inttressant 
d'analyser l'exemple des balbutie- 

ments d e  l'art des cultes syncrttiques. E n  
effet, dans les tglises bien implanttes, des 
habitudes intellectuelles ont Et6 prises. 
L'artiste ne peut être crtateur que dans des 
limites prtcises. Aucune limitation par contre 
ne vient freiner la crtation, dans un culte 
comme le bwiti, de Fangs du Gabon. 
Il n'y a pas de corps de doctrine rigoureux, les 
liturgies sont diverses et chaque chapelle 
invente ses rites. Les prophttes ont mangt une 
drogue e t  ont eu des visions auxquelles ils 
adaptent leurs liturgies. La culture des Fangs 
est complexe : B un fond autochtone, ils ont 
superpost des Cltments chrttiens, surtout 
catholiques, et ils ont empmntt des croyances 
aux Mitsogos. Ceux-ci leur ont enseignt le 
bwiti. Aprts manducation de râpures d'boga, 
l'initit se trouve plongt dans un rêve et voit le 
monde surnaturel. Tout repose donc sur le 
rêve et sur des fanlasmes individuels. Ils se 
greffent sur un fond religieux commun : un 
Dieu crtateur, mais assiste d'autres esprits qui 
sont peut-etre simplement d'autres aspects de 
la divinitt, un esprit ftminin-soeur, mere ou 
tpouse de Dieu. Jesus, Cain, Abel, Marie sont 
prtsents dans les consciences ... 
Chaaue chaDek. c h a m  orêtre. cherche avec 
ferviur des 

L .  

, visions ~ origi nales, 'il pense : plus 
profondes, aptes B cerner de plus pres ce mys- 
tbre divin. Chaque chef de chapelle et de 
famille met sa volontt de puissance B dtcou- 
vrir B travers ses visions et celles de ses initits 
des aspects nouveaux qu'il interprtte, exprime 
en les rationalisant et transmet, par la parole, 
par les chants ou par les rites. 
L'art n'existe pas en soi, il s'agit d'embellir les 
ctrtmonies et les lieux de culte, de les rendre 
plus dignes des esprits qui peuvent y prendre 
possession des mortels. Tous les temptra- 
ments individuels peuvent s'exprimer des plus 
"expressionnistes" aux plus "classiques". I1 n'y 
a pas un art bwitiste, mais autant d'arts que de 
chapelles. 
Art litttraire d'abord. Les fangs bwitistes tcri- 
vent beaucoup : pikes, potsies, chants sont 
notts sur des cahiers. Comme dans les missels, 
catholiques, il y a souvent un "propre du  
temps" qui prtvoit des textes sptciaux pour 
les fêtes. Des illustrations ornent parfois ces 
cahiers. Il n'y a pas B proprement parler d'ar- 
chitecture bwitiste. Une case rectangulaire fait 
office de temple, la cour de l'habitation est un 
espace processionnel. Certains amtnagements 
sptciaux jouent un rôle. A l'entrte, un poteau 
sculpte perct d'un orifice represente le sexe 
fdminin B travers lequel tout être vient au  
monde. Au cours de la plupart des ctrtmo- 
nies, un prétre passe une torche enflammte B 
travers cet orifice, avant d'aller danser, dans la 
cour, sa vie dans le monde. II revient ensuite 
au temple, au Paradis. Les poteaux sont, selon 
h p i r a t i o n  du maitre de chapelle, abstraits 
(entailles, mtplats, trous..) ou figuratifs (le 
passage entre les jambes d'une figure sculptte 
est rtservt. 
Le plan du temple nkst pas laisst B la fantaisie 
de chacun. Retrouvant l'inspiration de notre 
mOyen-$ge, des prêtres ont dessint dans leurs 
rituels le croquis du temple. II symbolise un 

coucht sur le dos, comme la cathtdra- 
le dessinait la croix du Christ. Le poteau cen- 
tral stpare deux entrees, qui sont les jambes. 
La nef est le corps, avec en g tn t r a l  deux 

~ portes laterales qui sont les bras. Le coeur est 
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marqu6 par le centre où brOle un feu. Au toit 
est pendu un cercle avec des rayons. I1 figure 
le diaphragme " relit à toutes les parties du 
corps comme la providence divine relite à 
toutes les crtatures qu'elle place et contrô- 
le...". Le visiteur non initit se scandalise par- 
fois de voir là suspendue une vieille roue de 
bicyclette avec ses rayons. Mais quoi ? N'est- 
ce pas l'image la plus exacte du cercle et des 
rayons relits au centre ? 
AU fond de la chapelle, la où 12s chrttiens tra- 
ditionnellement plaçaient l'autel, une estrade 
est amtnagCe pour les instruments de 
musique. La musique joue u n  rôle essentiel. 
Ngombi, cipare, obaka (bois frappes), arc à 
bouche, tambours forment un orcheslre, par- 
fois dissimult derrière une cloison. 
Lorsque l'ttude utiliste ici a C t C  faite (1961), 
les peintures murales n'étaieni pas nom- 
breuses. Jamais elles ne cherchent le réalisme 
avec des effets d'ombres et de couleurs modu- 
ltes du clair au fonct. Jamais! mime, elles ne 
cherchent B dtcouper des silhouettes de per- 
sonnages sans relief, mais aux contours vrai- 
semblables. 
Ce n'est pas une incapacite. En effet, parmi les 
cahiers que l'on peut voir, il y a des dessins 
suffisamment vrais pour montrer que la tech- 
nique est connue, dans les cahiers de bwiti on 
trouve des dessins de corps, de plantes, d'ani- 
maux ou d'objets, des compositions politiques 
ou historiques'sur d'autres cahiers. 
Les bwitistes rejettent positivement le rtalis- 
me. Voulant dtcrire un monde d'esprits, ils ne 
voudraient pas le faire avec des figures rta- 
listes. Certains schtmatisent sur le mode de la 
gtomttrie, d'autres font des faces tres schtma- 
tiques sans corps, d'autres inscrivent un  être 
dans une ttoile, une branche figurant la tête, 
les autres les membres. Pas de cubisme, mais 
une gtomttrie plane. Certains laissent deviner 
des silhouettes tres indtcises dont les contours 
sont estompes et les formes ectoplasmiques. 
Souvent le spectateur a l'impression d'une 
quete de similitudes : " ce qui est en haut est 

comme ce qui est en bas, le microcosme est 
l'image du macrocosme" disent volontiers les 
occultistes europtens. Aussi les figures de bwi- 
tistes sont-elles remplies de métaphores plas- 
tiques, comme une sorte d ' tcholal ie  des 
formes : Nyingone est une figure de la Vierge 
Marie, Marie est une figure d'Eve, le Christ, 
figure de D m ë  et d'Adam. On songe imman- 
quablement aux sens que Vincent de 
Beauvais donnait aux choses, aux événements 
se figurant et s'tvoquant dans l'autre. Cela se 
marque par des symétries sur des dessins ou 
des gravures d'instruments rituels. 
L'art negre africain utilise souvent des ani- 
maux comme t l h e n t s  de comparaisons pour 
symboliser ce qu'il veut exprimer. Dans les 
contes ou les proverbes, le camélton, qui 
porte bien lentement l'immortalité, est dtpas- 
st par l'oiseau porteur de mort ... La même 
methode est employte par l'art bwitiste. Mais 
plus souvent eiicore on se trouve devant des 
mttaphores anatomiques. Le poumon de Dieu 
ventile le monde et étouffe les colères, le foie 
divin assure un rafraîchissement, le laqnx per- 
met B Dieu de faire connaître partout ses juge- 
ments. 
Deux caracteres de cet art sacrt naissant sont 
à relever. L'art fang traditionnel n'ttait pas 
color6 du tout. Les " bytris ', les statuettes 
d'ancêfres, ttaient de la couleur du bois palint 
et enfumt. L'art bwitiste au contraire est vive- 
ment colort. Les bytris ttaient sculptes en 
ronde bosse. L'art nb de la recherche passion- 
nte du bwiti est en faible relief, en gravures ou 
en dessins. Les cithares en qui s'incarnent des 
esprits sont sacrtes. Peintes, g r a d e s ,  leur 
corps est o rn t  d'une tête ou d'une petite 
sculpture. La dtvotion B leur  tgard ne se 
manifeste pas par la somptuositt : pas d'in- 
crustation de miroirs, de perles ou de metal. II 
fallait se difftrencier des instruments des 
cultes des Kolas ou Mahongwes, revêtus de 
cuivre. 
Des plaques gravtes accompagnent et reprt- 
sentent les cithares et les esprits qui les ani- 

ment. Vivement colortes, elles montrent ia 
maison de l'esprit dans l'autre monde, ou des 
symboles qui se rattachent B lui. Les formes 
sont vaguement proches des objets liturgiques 
catholiques : ostensoir, bougeoirs cruci- 
formes ... 
Pas de tension dramatique dans l'opposition 
des couleurs, l'acuitt des surfaces, le dtstqui- 
libre ou I'enchevétrement des lignes. Refus de 
rtalisme, invasion des couleurs, mise en valeur 
des espaces paraissent étre les caracttres 
dominants de cet art sacri naissant. 

L'EXPLORATION 
DES M YSTER ES SA CR ES 

I1 faut y ajouter- B travers dessins et cahiers 
liturgiques-une volont6 d'organiser le monde 
en un reseau de mttaphores qui renvoient 
d'une signification B une autre formant un 
ensemble auquel rien n'tchappe. 
La peinture africaine est& plus que toute 
autre orientte vers une volontt d'expression 
mttaphysique ? L'art occidental, pendant les 
derniers sitcles, s'est contenti d'explorer le 
monde visible B travers portraits et  paysages. 
Les peintres africains n'htsitent pas ?i explorer 
les mystbres sacrts. I1 suffit de citer les titres 
de Fadairo par exemple-" Big bang", "mysttre 
du masque", "les jumeaux de l 'au-delà", 
"grande presence", "conseil des sages", 
A travers leurs metaphores t ir tes du corps 
divin, les bwitistes expriment des mtditations 
sur des sujets aussi obscurs que la providence, 
la pridestination ou la migration des âmes. 
J'tvoquais plus haut une roue de bicyclette 
accrochte au milieu d'un temple. Le centre est 
relit ?i la circonftrence par des rayons : un 
dessin montre clairement le symbole : c'est le 
diaphragme divin reli6 par des filaments B 
toute la crtation : les âmes vont du ciel sur la 
terre et remontent h leur mort. Un autre des- 
sin explique Ia pridestination. La crtation, B 
son origine, est l'oignon de la plante "Alann 
dont les couches successives sont diversement 
colortes. La crtation se dtveloppant, l'oignon 
devient un  serpent qui est, comme l'arc-en- 
ciel, de diverses couleurs. Derritre chaque 
partie du serpent-arc-en ciel est dessinte sa 
dtftcation de même couleur. Chaque cattgo- 
rie d'être accomplit donc les actes correspon- 
dant à sa nature. Ne pouvant pas, semble-t-il, 
conqutrir de libertt et agir autrement que sa 
nature ne l'y prtdestine. Mal tquipts  pour 
rendre par la parole une penste abstraite et 
complexe, les civilisations africaines y parvien- 
nent B travers leurs mythes et leurs arts, l'etu- 
de des ouvrages de M. Griault, G. Dieterlen 
et de leurs disciples montre bien cet aspect. 
A travers le christianisme, c'est un art sacrt 
different qui logiquement devrait naître. Un 
art sacrt historique tvolution du peuple de 
Dieu et vie du Christ-. Quelques realisations 
peuvent donner quelque espoir pour l'avenu : 
I'tglise Saint-Michel de Libreville et ses piliers 
sculptts, les travaux de I'dquipe d e  Kevin 
Carroll au Nigeria. Le P. E. Mveng consacre 
beaucoup d'attention B ce sujet. Dans le 
domaine musical, la crtativitt des choristes 
africains tdifie d t j i  un art sacrb. E n  Côte- 
d'Ivoire on a signali des groupes ftminins qui 
composent des cantiques et vont les enseigner 
de village en village pour " tdifier" leurs voi- 
sines. 
D'autres cultes syncrttistes ont  engendrt 
d'autres manifestations artistiques. A la cha- 
pelle monumentale, d'une symttrie et  d'un 
gtomttrisme agressifs de " Papa nouveau B 
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Jacqueville (Cóte d'Ivoire), aux tglises harristes de  
Locodjoro, où les ailes des anges dessinent des zig-zag 
baroques sur le ciel d'Abidjan. A Pointe-Noire, le 
temple de  Ztphyrin aux frontons sculptts dans le 
ciment et peints, presente Dieu ntateur  sous la forme 
d'un oeil inclus dans une oreille et des sdnes de la gent- 
se... L'expressionnisme exubtrant et le classicisme le 
plus rigoureux peuvent trouver concurremment leur 
place dans l'art sacrd. L'exemple des dessins des cahiers 
rituels bwitistes tdmoignait d6jB au Gabon de cette 
libertt. Au sein d'une population tthniquement et cul- 
turellement homogtne, les diversitts de style sont per- 
ceptibles. 
Dans la logique de son refus des images, l'Islam n'a pas 
engendrt d'art sacrt. Les mosqutes du style d'Es Saheli 
sont filles des architectures des oasis sahariennes et 
comme elles édifites en terre, mattriau plastique peu 
durable. Dans le domaine de l'art populaire, la p i t t i  
envers les marabouts chefs de confrtries, a engendre 
l'art des Fives sous verre". Copier des photos mtne B 
examiner la figure humaine dans ce qu'elle a d'originel, 
c'est tout l'art du portrait qui se laisse pressentir. Quant 
aux mosqutes attributs et fond de tableaux des mara- 
bouts, ne mtnent-elles pas à la conquête de la perspecti- 
ve. 
Le sacrt religieux mis  B part, il y a d'autres moments où 
l'on croit toucher l'iiruption d'une force sacrte dans la 
vie de l'homme ou des socittts. Des instants dtcisifs 
souvent innattendus surgissent, oÙ la trame du destin se 
laisse deviner sous le quotidien, et où l'on sent que tout 
bascule. Les sudalistes evoquaient "un point suprê-, 
me'. 
"Tout porte B croire qu'il y existe un certain point de 
l'esprit d'où la vie et la mort, le rtel et l'imaginaire, le 
passt et le futur, le communicable et l'incommunicable, 
le haut et le bas, cessent d'être perçus contradictoire- 
ment ". Y trouve-t-on aussi le monde des archttypes 
collectifs, un monde au-delà des distinctions indivi- 
duelles, où les consciences pouvaient fusionner ? 
Quels sont les moments ob se manifeste le mysttre, où 
l'on frôle une rtvtlation mystique, où l'on est frapp6 par 
l'aile de l'au-deli ? 
Le chrttien le voit dans le temps de la pritre, le cher- 
cheur dans la rdvtlation intellectuelle, le luciftrien dans 
une rdvolte decisive. L'homme politique ressent la 
fusion des consciences dans une exaltation patriotique, 
par exemple. L'art est sacrt parce qu'il est consacri aux 
religions, ou à tout ce qui apparaît transcendant. Mais 
dans le processus de crtation lui-même il y a un mystt- 
re. Malraux soulignait la tentation de vaincre la mort : 
l'artiste de gtnie est immortel dans la mtmoire des 
hommes. 

LA C R ~ A T I O N  SUSCITE 
DES FORCES M YSTERIE USES. 

" Dans l'action du peintre, dit un critique, il y a un jeu 
constant entre le hasard et la volontt, entre le surrtalisme 
inconscient et la logique inteme, entre le plaisir du geste 
et de la matitre qui ambnent B agir automatiquement 
sans contrôle de la conscience ". II y a plüsieurs types 
d'artistes, depuis celui qui plane au souffle des muses, j u s  
qu'a l'artisan solide qui calcule ses effets. " Diriger un 
Ctablissement comme la manufacture de Thits, le faire 
avec strieux, implique que l'on est un homme normal, 
tquilibrt et non cet être t?thdrd, cet hurluberlu, avec 
lequel on caricature l'artiste. II y a trop de farfelus qui 
s'immiscient,dans llarl. L'art utilitaire, fonctionnel, est 
une constante de la negritude" declare P. Ibrafall. 
Des artistes traditionnels rtfltchissent eux aussi sur les 
conditions de leur inspiration. 'Mon nom, Zia, signifie 
Dieu. C'est ainsi que l'on m'appelle parce que, comme 
Dieu, je  peux crier de belles choses avec mes mains, dit 
un sculpteur Dan B Himmelheber. (Lorsque j'entame un 
travail) la magie me montre les diverses formes de  
masques ou de sculptures qu'on aie jamais faites. Cela 
se r6vtle dans ma tête comme quelque chose qui monte 
B la surface de l'eau". "Un caracttre commun est I'inspi- 
ration B travers les rêves. Ce sont ces esprits assistants 
qui inspirent l'artiste, mais c'est aussi l'existence de ces 
êtres surnaturels qui fait que les artistes sont considtrts 
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avec ambivalence, soupçon et crainte, B cause de pou- 
voir qu'ils obtiennent de  l'autre monde" (Four Dan 
Sculptors- Barbara C. Johnson). 
Le commentaire tcrit par J. M. Cornet (60 ans de pein- 
ture au Zaïre La Belgolaise 1989) sur Nduku a Zambe, 
rtvtle la personnalitt d'un peintre hantt par le Divin. 
A l'occasion d'un voyage en AUemagnne, "un jour visi- 
tant un muste il se trouva soudain devant des Rubens et 
des Rembrandt. Il abandonna la publicitt pour la voca- 
tion d'artiste. Son inconscient spirituel se rtveilla B la 
même occasion. Il s'avoua hantt par les valeurs de ses 
andtres qu'il voulait retrouver avec une ardeur proche 
de l'angoisse. Il voulut se faire peintre religieux, ratta- 
cht  aux sources ancestrales. Quant il lisait I'tniture, il 
essayait de la hausser au niveau de la magie ntgre g r k e  
B une palette la plus riche possible, B une structuration 
des formes. Disparu depuis plusieurs anndes, il est au 
Mayombe. Une femme originaire du Cameroun, W. W. 
Liking raconte qu'aprbs avoir enduit ses toiles le soir, 
elle scrute la surface, le matin suivant, pour voir les 
esprits qui ont pu y laisser une empreinte : c'est qu'ils 
veulent se manifester. Les declarations de Zulu Mbaye 
mtritent d'être prises au strieux. "I1 y a des choses que 
nous ne percevons pas directement, qu'i faut tvoquer, 
faire sortir, dit-il. Dans mon travail je ne peux pas utili- 
ser la riflexion. Il y a quelque chose dans la main qui 
dessine et ce dessin n'est pas une copie". Il semble faire 
appel B un processus mystique. "Dans chaque individu 
est ddpost une force crtatrice qui doit être tvoqute et 
travaillte. Il me suffit de I'tvoquer, d'avoir la volontt 
de la faire surgir pour qu'aprts, à travers un support, se 
rtalise l'oeuvre. C'est tout un processus mystique qui est 
plus difficile B faire ressortir que de faire fonctionner 
l'imagination. Quant tu fais le vide en toi, que tu entres 
dans une dimension metaphysique, des choses se rCvt- 
lent en toi, dont la compréhension te dépasse". Peinture 
hallucinde, contact avec un sané qui tchappe à nos dtfi- 
nitions habituelles. Ouattara a essay6 d'tvoquer les 
mysttres initiatiques ?i l'aide de signes et de graphismes 
qu'il pensait sacrés. De tels graphismes peuvent avoir 
dans les sensibilités des artistes et des spectateurs de 
profondes rtsonances, et l'on songe à tout le symbolis- 
me graphique des tissus ou des peintures "dtcoratives". 
Ces decorations ne sont pas là pour decorer et pour être 
belles, mais pour protdger ou pour attirer les esprits 
btntfiques. Beaucoup de  peintres africains abordent 
sans timiditt des themes mttaphysiques- mort, crtation, 
communion des êtres et tentent de faire partager au 
spectateur des mtditations B ce sujet. Les peintres occi- 
dentaux, du moyen-lge au XVIItme sitcle, ont tentt 
aussi d'exprimer ces mystères, mais ils disposaient pour 
cela d'un vocabulaire ldgut par l'antiquité ou la Bible. 
Des circonstances de la vie peuvent entraîner une intru- 
sion du sac r t  avec tout ce qui dtpasse l'homme : 
l'amour divin ou humain a tt6 le fer de lance de l'art 
occidental. L'amour de la Patrie a suscite des emotions 
et des oeuvres imptrissables. Les sculptures monumen- 
tales de P. Ahyi tconomisant gestes et sentiments ten- 
tent de mobiliser le sens civique. Il s'agit d'un sacre aux 
bases sociologiques. Devant la mort, les hommes ont 
toujours senti le souffle du sacre. Aussi les statues 
d'Ancêtres de l'art nègre traditionnel sont-elles reli- 
gieuses, hieratiques, symttriques, immobiles. Depuis 
une dizaine d'anntes, un art funeraire nouveau a fait 
son apparition sur la Côte, de Lagos B Abidjan. Pour 
honorer e t  prottger les chefs de famille, on leur 
construit des chapelles, où le gisant est entour6 de s e n i -  
teurs, d'animaux puissants, d'anges ou de saints. Le 
ciment sculptt cst peint avec un souci de rtalisme et de 
ressemblance. Au Ghana, des cercueils sculptis evo- 
quent les sentiments qui pouvaient être ceux des riches 
Romains faisant sculpter des sarcophages ou des 
Egyptiens faisant orner leurs cercueils. Des oeuvres sont 
donc rtalistes avec B l'arrikre-plan une atmosphtre 
sacrte, mais cela entraînera-t-il, dans l'objet lui-même, 
quelque chose qui communique au spectateur ' crainte 
et tremblement". Une h o t i o n  passe-t-elle et par quels 
moyens passe-t-elle ? LA est le mysttre. J. B. 
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PiaeSENCE AFRWABNE 
vec le mois de mai, comme dopée par le printemps e t  sa maMique lumière naturelle, l'activité cultu- 
relle prend son envol en France. On assiste à une véritable multiplication des concerts, des festivals, 

des rencontres, des grands galas, des conférences, des expositions.. .,Mais cela n'est pas nouveau, l'Hexagone 
a toujours été un immense chantier culturel, toujours en ébullition, toujours curieux et plus que jamais 
ouvert sur le monde, et donc sur l'Afrique. Surtout sur l'Afrique, devrions nous dire. L'ouverture sur ce 
continent puise ses raisons dans l'Histoire, bien sûr, mais pas seulement. Il faut dire qu'en France, plus 
qu'ailleurs dans le monde occidental, on a compris combien allait être grand dans le futur proche le rôle joué 
par ce continent dans l'évolution de la création culturelle. Tant ses ressources paraissent inépuisables. Voilà 
pourquoi les artistes africains occupent une place de plus en plus importante dans l'espace culturel français. 

ette présence répond aussi à la demande de divers publics. Car il ne faut surtout pas croire que les 
productions du continent sont destinées uniquement aux populations d'origine africaine. I1 existe 

un public français sensible à la spontanéité, à l'authenticité et au souffle nouveau qu'apportent les 
musiques et les arts africains. I1 n'y a qu'à voir le succès grandissant des stars du raï (voir notre dos- 
sier), l'accueil plus que chaleureux réservé au dernier CD de Manu Dibango, le magnifique WAKAFRICA, 
un succès qui vient à la suite d'un autre triomphe discographique, celui remporté par LAMBARENA. Et 
puis, il y a cette présence marquante des musiciens africains à Amiens, Angoulême ce mois ci, et dans les 
prochains mois à Paris, Châteauroux, Limoges ... Aujourd'hui, on peut faire le même constat dans le 
domaine de l'édition, dans la mesure où l'on recense, chaque mois que Dieu fait, grosso modo, trente à 
quarante titres nouveaux ou réédités concernant l'Afrique dans les librairies de France et de Navarre. 
L'Afrique, donc, malgré les blessures qui martyrisent diverses parties de son corps, continue de fixer 
l'intérêt d'une partie de la jeunesse et de l'élite françaises. Par ces temps de frilosité et d'égoïsme, dictés 
par la crise qui perdure, ce constat réchauffe les coeurs et est un encouragement à la persévérance, 

- .  

pour tous ceux qui ont un brin de tendresse pour le continent noir. 
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